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1.
— Tu es beaucoup trop disponible.
Bridgette ne sut que répondre à la remarque de son amie Jasmine, dont la compassion avait visiblement fini par s’épuiser.
— Quand je pense que Vince et moi partons pour des mois et que tu ne veux même pas te joindre à nous ce soir, de crainte que ta sœur n’ait besoin d’une baby-sitter au dernier moment !
— Ce n’est pas aussi simple, répondit-elle en soupirant.
— Bien sûr que si.
Cette fois, Jasmine paraissait décidée à ne pas lâcher l’affaire. Vince, son petit ami, était interne en pédiatrie dans le grand hôpital de Melbourne où Bridgette travaillait, il y avait quelques mois encore. Il partait un an à l’étranger dans le cadre d’une organisation humanitaire, et Jasmine avait décidé de l’accompagner pendant trois mois. Après des démarches compliquées et une montagne de paperasse, ils faisaient une petite réunion ce soir pour fêter leur départ imminent.
— En fait, tu as mis ta vie en attente pour Courtney, tu as quitté un travail que tu adorais pour t’inscrire dans une agence d’intérim et être ainsi plus flexible, bref, tu as tout fait pour la soutenir. Et regarde où cela t’a menée.
Jasmine se montrait dure volontairement, cherchant manifestement à ce que son amie admette la vérité, quitte à la faire pleurer. Mais Bridgette refusa de s’effondrer en larmes. Elle se sentait forte, et assumait ses choix. Une fois de plus, elle affirma qu’elle s’en sortait très bien et que l’intérim ne la dérangeait pas, car elle adorait s’occuper de son neveu Harry, le fils de Courtney.
Son amie revint à la charge.
— Puisque tout va si bien, accorde-toi au moins cette sortie, insista-t-elle. Cela ne t’est pas arrivé depuis des siècles. Je voudrais vraiment que tu sois là ce soir, et on a tous envie de te revoir. D’ailleurs, tout le monde sera là. Cesse de te cacher derrière Harry.
— Ce n’est pas ce que je fais…
— Oh ! bien sûr que si ! Je sais que tu as souffert, Bridgette, mais il est temps de tourner la page.
Même si elle ne l’aurait pas avoué à son amie, Bridgette devait admettre que Jasmine, au fond, avait raison : Harry lui servait souvent d’excuse pour ne pas sortir. Pour cette fois, elle pouvait faire un petit effort.
Prenant une profonde inspiration, elle hocha la tête.
— Bon, d’accord. Je viendrai.
Le large sourire de Jasmine la récompensa de sa décision.
Cet après-midi-là, au lieu de rester chez elle, Bridgette, accompagnée de Jasmine, se rendit chez le coiffeur, pour la première fois depuis des mois. Elle en ressortit un peu plus brune, ce qui faisait ressortir la pâleur de son teint et mettait en valeur ses yeux gris. Encouragée par son amie, elle se fit faire une manucure et alla même faire du shopping, plaisir qu’elle ne s’était pas offert depuis… Elle ne se souvenait même plus.
Ce ne fut qu’en fin de journée qu’elles rentrèrent à l’appartement de Bridgette, ravies de leur virée.
Sa chambre était un vrai champ de bataille, mais Jasmine s’en moquait. Les deux amies se disputèrent joyeusement la place devant le miroir pour se maquiller avant la soirée.
La nuit était chaude et humide. Bridgette enjamba des tas d’affaires pour parvenir à ouvrir la fenêtre, avant de se mettre à chercher partout ses sandales à hauts talons.
— Il faut absolument que je range ici ! Ce n’est plus possible…
Elle soupira. Il fut un temps où sa chambre était en ordre. Mais, après la naissance d’Harry, Courtney avait emménagé chez sa sœur et le petit appartement de Bridgette ne s’en était pas encore remis. Ils s’étaient même retrouvés à quatre pendant un temps, en comptant Paul.
Elle haussa les épaules. Son histoire d’amour ne s’en était jamais remise non plus !
Ayant enfin trouvé ses sandales, elle s’appuya contre le mur pour les enfiler.
Se redressant, elle jeta un coup d’œil désabusé aux cartons empilés dans un coin.
— Il faudrait vraiment que je me décide à monter ces étagères…, dit-elle à l’attention de Jasmine. Papa m’a dit qu’il passerait m’aider. Heureusement qu’il est là !
Jasmine dut se mordre la langue pour ne pas répondre. Cela faisait des mois que Maurice répétait la même chose, sans jamais passer à l’action. Bridgette n’appréciait pas que l’on critique ses parents, mais il fallait bien reconnaître qu’il était difficile de trouver des personnes aussi peu secourables que Maurice et Betty Joyce. Ils se contentaient de fermer les yeux pour ne pas voir la pagaille dans la vie de leur fille cadette, préférant laisser Bridgette régler seule les problèmes.
— Alors, comment te trouves-tu ? demanda-t-elle à son amie qui, enfin prête, s’examinait dans le miroir d’un œil critique.
— Comme une fille de vingt-six ans, répondit Bridgette, souriant à son reflet.
Pour une fois, elle aimait ce qu’elle voyait. Disparue, la jeune femme à l’air épuisé de tout à l’heure. Elle irradiait littéralement dans la robe aux reflets argentés qu’elle venait d’acheter, et qui moulait ses courbes harmonieuses. Quelques touches de maquillage étaient parvenues à dissiper les dernières traces de fatigue, tout en mettant en valeur les traits délicats de son visage.
— Une jeune et jolie célibataire, commenta Jasmine, lui rendant son sourire.
— Et qui a bien l’intention de le rester. Avoir une relation avec un homme est bien la dernière chose dont j’ai envie en ce moment.
— Tu n’es pas obligée de faire une croix sur les hommes… Même s’il faut reconnaître que Paul s’est conduit comme le dernier des imbéciles avec toi…
— Je sais
Bridgette avait répondu d’un ton plus sec qu’elle ne l’aurait voulu, mais, ce soir, elle n’avait vraiment pas envie de s’étendre sur le sujet. Par chance, Jasmine avait d’autres choses en tête.
— Oh ! je me demande si Dominic sera là. Il est tellement sexy…, dit-elle d’une voix rêveuse.
Tout en étant parfaitement heureuse avec Vince, Jasmine n’en appréciait pas moins l’interne en pédiatrie intérimaire, Dominic Mansfield.
Bridgette esquissa un sourire malicieux.
— Je te rappelle que tu es sur le point de t’envoler pour l’Afrique avec ton petit ami, dont tu es folle amoureuse. Tu n’es pas vraiment censée remarquer les autres hommes, si ?
— Je suis peut-être amoureuse, mais je n’ai pas les yeux dans ma poche pour autant. Et franchement, quand Dominic est dans les parages, on ne peut pas s’empêcher de le regarder. Il est tellement beau ! Enfin, c’est surtout pour toi que je pensais à lui.
— Menteuse, la taquina Bridgette. D’ailleurs, reprit-elle, j’ai cru comprendre qu’il n’était pas du genre à s’engager.
— Pourtant, il s’était fiancé avant d’arriver à Melbourne. De toute façon, ce n’est pas du tout ton genre. Il n’est pas très bavard, et en fait je le trouve plutôt arrogant, avec son air de bel homme qui sait qu’il plaît. Mais assez parlé de lui, ajouta Jasmine, se tournant vers son amie.
La regardant, elle lui adressa un sourire admiratif.
— Regarde-toi, tu es magnifique, et tu es libre. Tu as le droit de t’amuser, tu sais.
Bridgette lui rendit son sourire, qu’elle tenta de rendre convaincant. S’amuser ? C’était le cadet de ses soucis. Elle ne se considérait pas comme libre, mais plutôt comme une maman célibataire dont l’enfant ne vivait plus avec elle, mais qui avait un droit de visite. Courtney et Harry avaient passé un an chez elle et cela s’était mal terminé. A présent, elle parlait peu à sa sœur, mais était devenue la baby-sitter attitrée de son neveu, dont elle s’occupait très régulièrement. Et, ce soir, Harry lui manquait.
Pourtant, une fois arrivée dans le bar privatisé pour l’occasion, ce fut agréable de revoir tout le monde. Tous s’étaient cotisés pour l’achat des boissons, mais c’était malheureusement Jasmine qui s’en était chargée, et elle avait privilégié la quantité plutôt que la qualité. Bridgette avala une gorgée de vin. Il était si mauvais qu’elle ne put finir son verre.
La question que lui posaient ses ex-collègues était toujours la même, ainsi que sa réponse.
— Quand vas-tu revenir parmi nous ?
— Je ne sais pas encore. Bientôt, j’espère.
Oui, c’était une bonne soirée. Mais elle ne ressemblait pas à celles d’avant, il n’y avait pas si longtemps. Bridgette n’était plus une des leurs.
Tout le monde parlait d’une certaine Rita, de ses manières autoritaires et de sa voix criarde. Apparemment, il y avait eu un drame dans la journée, dont Bridgette ignorait tout. Elle n’était plus sage-femme, ou seulement pour des remplacements, et ne suivait plus les rumeurs de l’hôpital.
Discrètement, elle sortit son téléphone portable de son sac, et constata avec soulagement qu’il n’y avait pas de messages. Regardant autour d’elle, elle soupira. Même si sa sœur n’avait pas besoin d’elle ce soir, elle n’avait en fait pas envie de rester à la soirée.
Elle s’apprêtait à dire au revoir à son amie avant de s’éclipser, lorsqu’il y eut un mouvement de foule, dû à l’arrivée de retardataires.
Entraînant son amie à leur rencontre, Jasmine fit les présentations.
— Voici Rita, la nouvelle directrice du service. Et voici Bridgette Joyce, qui travaillait chez nous et que nous tentons de persuader de revenir. Quant à ce monsieur…
Mais Bridgette l’avait déjà reconnu sans l’avoir jamais vu. Levant la tête, elle croisa son regard d’un noir profond, et eut l’impression d’y plonger tout entière. L’homme se tenait un peu à l’écart et paraissait déplacé dans ce bar ordinaire.
Il était aussi superbe que Jasmine l’avait décrit. Ses cheveux noirs assez longs étaient rejetés en arrière, révélant un très beau visage. Il était grand, mince et portait un pantalon noir et une chemise blanche cintrée. Dans cette élégante simplicité, il était incroyablement séduisant.
— Voici Dominic, le pédiatre remplaçant, annonça Jasmine.
Bridgette ne pouvait détacher son regard de Dominic. En fait, il ne ressemblait pas à un pédiatre. Elle était la première à estimer qu’il ne fallait pas cataloguer les gens, mais il n’avait pas l’air d’un homme habitué à s’occuper d’enfants. Elle l’aurait plutôt vu chirurgien plasticien dans le privé, ou quelque chose comme ça.
— Puis-je aller chercher un verre pour quelqu’un ? proposa-t-il.
Il était très poli et semblait très doux. Certes, il n’avait pas l’ombre d’un accent, mais son physique plutôt latin laissait supposer qu’il avait des ancêtres italiens ou grecs.
Le regard scrutateur de Bridgette ne lui échappa pas et, quand il vit qu’elle n’avait pas de verre, il s’adressa directement à elle.
— Voulez-vous boire quelque chose, Bridgette ?
— Non, merci. J’allais justement…
Jasmine l’interrompit.
— Inutile de lui offrir un verre, Dominic. Nous avons ce qu’il faut.
Elle se dirigea vers la tablée bruyante qu’ils formaient dans un coin et remplit deux verres de sa piquette, qu’elle leur apporta.
Dominic était si bien élevé qu’il avala une gorgée de vin sans broncher, mais, quand ce fut le tour de Bridgette, elle ne put réprimer une légère grimace et, croisant son regard, y décela une lueur amusée. Ils échangèrent alors un demi-sourire complice.
— Je suis content que tu aies pu venir, Dominic, dit Vince en les rejoignant. Il ne nous reste plus beaucoup de temps, ajouta-t-il, nous nous envolons lundi soir.
Il parla un moment de son projet humanitaire à Dominic, ce dernier, peu loquace, se contentant d’acquiescer de temps en temps.
Puis Jasmine vint le prendre par la main et ils rejoignirent d’autres amis, laissant Bridgette seule — et un peu embarrassée — avec le séduisant médecin.
— Je ne ferais pas ça si j’étais vous, avertit-elle en le voyant porter son verre à ses lèvres. Rappelez-vous comme il est mauvais.
Cette fois, il sourit franchement.
— Voulez-vous autre chose à boire ?
— Non, non… Jasmine pourrait se vexer.
Elle voulait juste plaisanter, lancer la conversation. Parce que, si Dominic était très beau, il ne disait vraiment pas grand-chose.
— Alors comme ça, vous travaillez à l’hôpital ? reprit-elle.
— Juste pour un remplacement. Dans deux semaines, j’occuperai un poste de consultant dans un grand hôpital de Sydney.
Bridgette hocha la tête, impressionnée. Il n’était donc là que de façon très, très provisoire.
— C’est là que se trouve votre famille ?
— En effet, répondit-il sans s’étendre sur le sujet. Et vous, vous travaillez à la maternité ?
Il fronça les sourcils, cherchant visiblement à la situer professionnellement.
— Je suis partie il y a six mois et, maintenant, j’effectue des remplacements.
— Pourquoi ?
Elle ne put réprimer un mouvement de surprise. Elle ne s’attendait pas à une question aussi directe et répondit d’un ton hésitant.
— Les horaires sont plus flexibles… et on est mieux payés…
Ce n’était qu’une partie de la vérité. Son ancien poste lui manquait terriblement et elle adorait tout ce qui concernait l’obstétrique.
A présent, elle se rendait là où l’agence l’envoyait, et pouvait se retrouver dans des maisons de repos, des centres de rééducation, voire des unités de psychiatrie. Elle se contentait d’effectuer son travail correctement, en regrettant de ne plus faire ce qu’elle aimait par-dessus tout.
Mais Dominic n’avait pas besoin d’entendre tout ça, et elle retrouva le sourire radieux qu’elle avait affiché toute la soirée.
— Cela me permet aussi de sortir le samedi soir, ajouta-t-elle.
Aussitôt, elle regretta ses paroles. Elle allait passer pour une fêtarde invétérée.
Surprenant le coup d’œil discret qu’il jeta sur l’annulaire de sa main gauche, elle se demanda s’il n’était pas en train de l’évaluer.
— Je suppose que cela a des avantages, surtout si l’on a de jeunes enfants.
Au secours. Cette fois, elle en était sûre, il l’examinait. Elle eut l’impression d’être une paire de chaussures dans une vitrine, dont on détaillait tous les aspects : trop plate, trop haute, jolie couleur, mais trop cambrée…
« Je ne suis pas ce type de femme,  eut-elle envie de lui répondre. Je suis un modèle très classique, et plutôt du genre ennuyeux. »
— Vous n’avez pas d’enfants ?
— Non, répondit-elle, tandis qu’un nœud se formait au creux de sa poitrine.
Si elle lui avait parlé d’Harry, elle n’aurait pas manqué de fondre en larmes. Elle imaginait aisément l’air mi-horrifié, mi-ennuyé de Dominic si elle lui avait avoué qu’elle se retenait de consulter son portable pour vérifier qu’elle n’avait pas d’appel de Courtney. Elle aurait voulu passer devant l’endroit où sa sœur habitait avec son amie Louise pour s’assurer qu’elles n’étaient pas en train de faire la fête.
— Je suis désolée que vous ayez eu une mauvaise journée, lâcha-t-elle, tentant de reprendre le fil de la conversation.
En une fraction de seconde, elle vit ses mâchoires se serrer et songea — un peu tard — que ce n’était vraiment pas la chose à dire. Avec un bref hochement de tête, il marmonna une excuse avant de s’éloigner.
Aussitôt, Jasmine fut près d’elle.
— Je le savais ! Vous avez parlé pendant des heures.
— Deux minutes tout au plus, rectifia Bridgette en haussant les épaules.
— Pour lui, cela équivaut à des siècles ! En général, il articule à peine un mot ou deux.
— Oh ! arrête…
Elle laissa échapper un petit rire.
— Je crois qu’il a voulu juger si je pouvais faire une aventure d’une nuit acceptable. C’est tout juste s’il ne m’a pas demandé si j’étais à jour de mes vaccins.
Les deux sages-femmes se mirent à rire franchement. C’était si bon de pouvoir se détendre un peu avec son amie en plaisantant. Cela ne lui était pas arrivé depuis longtemps. Oh ! oui, c’était bon de rire.
*  *  *
Dominic entendit son rire fuser dans un coin de la pièce, tandis que, pour la énième fois, il avait droit à des paroles de consolation pour cette « mauvaise journée ». Pour sa part, il aurait préféré tout simplement l’oublier.
Machinalement, il porta son verre à ses lèvres et fit la grimace en avalant une gorgée du breuvage acide.
Parfois, il détestait son métier autant qu’il l’aimait. Il aurait voulu être le médecin qui apporte les meilleures réponses. Aujourd’hui, il avait vainement tenté d’empêcher les dominos de tomber les uns après les autres, et il avait été le seul à savoir ce qui allait se passer de façon inéluctable.
« Tant qu’il y a de la vie, il y a de l’espoir », avait-il entendu plusieurs fois.
Eh bien, non, pas toujours, s’était-il dit après examen des derniers tests sanguins effectués sur le petit corps. Les parents l’avaient supplié du regard, mais il n’avait pas reculé au moment de leur annoncer la nouvelle.
Dominic était le premier à s’accrocher au moindre espoir, mais, quand il n’y avait plus rien à faire, il le savait. Contrairement à d’autres, il affrontait alors l’inévitable.
Oui, cette journée avait été terrible.
Il était resté assis avec les parents jusqu’à 10 heures du soir, avant d’entrer dans un bar où il y avait trop de lumières, pour se retrouver en compagnie de gens qui parlaient trop fort en buvant un vin ignoble dans lequel une olive aurait pu facilement se dissoudre.
Ce qu’il détestait le plus, c’était cette sensation de manque. Comment pouvait-il se languir d’une femme qu’il n’aimait même pas ? Si elle appelait ce soir, il risquait d’être tenté de revenir. De toute façon, dans deux semaines, il la reverrait.
Mais tout n’était-il pas censé être terminé avec Arabella ? Peut-être son vague à l’âme était-il simplement dû à sa « mauvaise journée ».
Et puis, il l’avait vue : Bridgette. Dans sa robe argentée, avec son large sourire, ses ongles impeccablement vernis et sa jolie coiffure, elle avait attiré son attention.
Il avait vérifié si elle portait une alliance, et aurait en fait préféré en trouver une. Avec les femmes mariées, il y avait moins de complications. Elles connaissaient les règles dès le départ et avaient beaucoup plus à perdre que lui.
A l’évidence, Bridgette était compliquée. Il avait le don d’identifier immédiatement les femmes compliquées, et avait décelé de la souffrance au fond de ces yeux gris, avait senti les efforts qu’elle faisait pour offrir un si beau sourire.
Dominic n’avait pas besoin d’une femme compliquée. Mais, au passage, il avait remarqué la pâleur de sa peau et des taches de rousseur éparses, et n’avait pu s’empêcher de se demander où elles s’arrêtaient.
Mais il avait eu son compte d’émotions pour la journée, aussi avait-il préféré s’éloigner. Pourtant, il ne pouvait s’empêcher de jeter de temps en temps un coup d’œil à l’endroit où elle riait toujours avec son amie.
— Hé, Dominic…
Il se retourna et vit une jolie blonde qui lui souriait — une infirmière qui avait travaillé au bloc opératoire et dont le mari semblait perpétuellement en voyage. Dans ses yeux bleus, l’invitation était claire. Elle ne manqua d’ailleurs pas de l’informer que son mari était absent pour le week-end.
Il allait lui répondre, quand le rire cristallin de Bridgette résonna de nouveau. Se retournant, il fit glisser son regard le long de la silhouette aux courbes délicieuses, et décida, pour une fois, d’ignorer ce que son instinct lui soufflait. Après tout, elle ne pouvait pas être si compliquée que cela, avec un rire si engageant.
*  *  *
Vince rejoignit les deux femmes et enlaça Jasmine avant de l’embrasser dans le cou.
— Si on allait manger un morceau quelque part ?
Bridgette s’apprêta à refuser. Pour elle, il n’était pas question d’aller dîner, mais, au moins, elle s’était bien amusée.
La serveuse s’approcha d’elle et lui tendit un verre.
— Pour moi ?
— Le monsieur m’a demandé d’être discrète, dit-elle en désignant Dominic du menton. Je vais vous débarrasser de votre autre verre.
Surprise, Bridgette croisa les yeux noirs qui attendaient de rencontrer les siens.
« Je ne suis pas du tout, du tout celle qu’il vous faut,  avait-elle envie de lui dire. Il m’a fallu des semaines avant de faire l’amour avec Paul, et vous, vous n’êtes là que pour quinze jours ! Pour couronner le tout, je ne pense pas être une affaire — c’est du moins ce qu’il a laissé entendre quand nous avons rompu. »
Mais Bridgette n’avait que ses yeux pour parler, et ils restèrent fixés sur Dominic tandis qu’il lui offrait le verre de la tentation.
Elle le porta à ses lèvres et le vin coula sur sa langue et dans sa gorge. C’était un breuvage délicieux, très éloigné de ce qu’elle avait l’habitude de boire.
Se sentant envahie d’une bienfaisante chaleur, elle entendit vaguement Jasmine proposer d’aller dîner au restaurant mexicain tout proche pour prolonger la soirée. Très peu pour elle. Il était temps que tout ceci se termine.
— Désolée, Jasmine, mais je ne vais pas me joindre à vous…
— C’est déjà super que tu sois venue, lui répondit son amie en souriant.
Et le fait est qu’elles avaient passé un très bon moment. A présent, il lui fallait échapper rapidement au très charmant Dominic et au flirt qui s’était instauré entre eux. Il se trompait complètement sur son compte et devait la voir comme une fille qui travaillait en intérim pour avoir plus de liberté et d’argent, et qui aimait faire la fête le samedi soir.
S’il avait su… Cela ne l’empêchait pas d’être terriblement sexy, donc potentiellement dangereux.
Personne ne s’était encore décidé à partir et Dominic se rapprocha d’elle.
Chassant les pensées qui lui occupaient l’esprit, elle le remercia pour le verre avant de prendre congé de son amie.
— Tu pourras passer lundi pour m’aider à boucler mes bagages, suggéra Jasmine.
Bridgette acquiesça, et alla récupérer son sac au vestiaire. Ce fut le signal du départ et tout le monde sortit du bar en même temps. Il y avait eu une brève averse d’été et l’air encore humide s’était rafraîchi.
— Venez dîner avec nous.
La voix grave de Dominic avait résonné tout près de son oreille. Il s’était approché derrière elle, et il était si proche qu’elle sentait la chaleur qui émanait de son corps.
Bridgette aurait dû dire non. D’ailleurs, elle n’appréciait même pas la cuisine mexicaine. Mais, décidément, ce garçon était trop beau, et elle n’avait pas flirté depuis des siècles. Enfin, elle n’avait que vingt-six ans, elle pouvait bien en profiter ! Et elle devait bien reconnaître qu’elle était flattée qu’un tel homme l’ait remarquée.
Après avoir vérifié sur son portable que tout allait bien, elle prit une profonde inspiration et lui sourit.
— Pourquoi pas ?
— Parfait.
Elle s’apprêtait à suivre le groupe qui s’engouffrait dans le restaurant mexicain, quand la main de Dominic attrapa la sienne, l’arrêtant doucement.
— Allons-y, dit-il, désignant une belle voiture à quelques pas de là.
— Je croyais que…
Renonçant à protester, elle suivit Dominic et s’abandonna sur le siège de cuir, tandis qu’il s’asseyait au volant.
Elle était surprise de sa propre attitude. D’habitude, elle n’agissait jamais ainsi. Mais une partie d’elle ne voulait pas rentrer chez elle, pour retrouver un appartement vide et s’inquiéter de nouveau d’Harry.
Ils demeurèrent silencieux pendant la traversée de la ville. Le téléphone de Dominic, posé sur le tableau de bord, se mit à sonner et du coin de l’œil, elle vit le prénom « Arabella » s’afficher sur l’écran.
Au lieu de se contenter de s’excuser, il leva les yeux au ciel en soupirant.
— Et voilà, c’est reparti.
— Pardon ?
— Le coup de téléphone larmoyant du samedi soir. A quel point je lui manque, et qu’elle n’aurait pas voulu que les choses se passent ainsi…
Il éteignit l’appareil.
— Il s’agit de votre ex ?
— Oui. La prochaine fois qu’elle appelle, vous n’aurez qu’à répondre, ajouta-t-il avec un sourire malin. Vous lui direz que nous sommes au lit ensemble, cela devrait la calmer.
Bridgette fronça les sourcils.
— Euh… non, je ne crois pas que j’aimerais faire ça. C’était sérieux entre vous ?
— Nous avons même été fiancés pendant quelques semaines.
Dominic se rendit compte alors qu’en évoquant son passé, il avait brusquement accéléré et il leva le pied. Mais il détestait recevoir ces coups de téléphone. Par-dessus tout, il détestait se sentir parfois tenté d’y répondre et de retourner à son ancienne vie.
Pour finir comme ses parents…
A l’adolescence, il avait été le témoin de leur divorce dramatique. Il avait vu leur vie parfaite s’écrouler d’un seul coup, et s’était juré de tout faire pour éviter de vivre cette situation à son tour.
Avec Arabella, il avait pris son temps. Ils étaient restés ensemble durant deux ans et il avait cru faire le bon choix : elle était belle, ambitieuse et ne voulait pas d’enfants. En fait, elle cherchait la perfection en tout.
— Vous roulez trop vite.
La voix crispée de Bridgette le sortit de ses pensées.
— Je crains de ne pas être une passagère très détendue, s’excusa-t-elle en souriant.
Lui rendant son sourire, il ralentit de nouveau, et la voiture roula à une allure modérée à travers les rues humides. Quelques minutes plus tard, ils se garèrent sur le parking du Centre des arts.
Les talons des escarpins de Bridgette résonnèrent sur le ciment. Cela faisait des siècles qu’elle ne s’était retrouvée au cœur de la ville et elle avait beau connaître le quartier comme sa poche, c’était Dominic qui savait où se diriger. Avec sa robe argentée, elle ne se sentait pas trop habillée, comme elle l’avait craint un instant, car les théâtres se vidaient de leurs spectateurs et tout le monde s’était mis sur son trente et un pour aller dîner.
Elle se retrouva au bord du fleuve, assise à une table éclairée de bougies et face à un homme dont elle ne savait rien.
— Que voulez-vous manger ?
Par-dessus le marché, elle n’avait pas faim et était même au bord de la nausée.
Elle inspira un grand coup. C’était maintenant qu’elle devait l’avertir que la soirée ne se terminerait pas de la façon qu’il espérait.
— Je crois que je vais me contenter d’une assiette de fromages.
Il la suivit dans son choix et commanda de l’eau pour lui et un cognac pour elle.
Devant son assiette agrémentée de raisins et de dattes, Bridgette prit soudain conscience de la situation et du rapport de séduction que Dominic attendait qu’elle instaure à son tour.
Cela la terrifia.
— Dominic, je… Je ne crois pas que je devrais être ici.
Décidée à mettre fin à tout ça, elle tendit la main vers son sac, prête à payer l’addition, mais il l’apaisa d’un geste.
— Bridgette…
Non, il n’était pas un goujat. Depuis la rupture de ses fiançailles, jamais il ne laissait passer une occasion, mais uniquement si sa partenaire acceptait les règles du jeu et y trouvait son compte. De toute évidence, ce n’était pas le cas.
— Ce n’est que du fromage, dit-il avec un petit sourire.
— Oh ! non. Après, vous allez me raccompagner chez moi.
Sa franchise lui plut et son sourire s’élargit.
— Il n’est question que de manger et de parler.
Bridgette eut une moue tellement dubitative qu’il se mit à rire en lui prenant la main.
— Disons que nous allons manger, parler et qu’ensuite je vous raccompagnerai chez vous.
Ses yeux s’abaissèrent sur sa bouche.
— Et là, peut-être que je vous embrasserai pour vous souhaiter bonne nuit, ajouta-t-il pour être tout à fait sincère.
Juste un baiser ? Elle fit glisser son regard sur la bouche au sourire si séduisant. Elle n’avait rien contre. Mais il ne fallait pas qu’il s’imagine qu’il pourrait se passer quoi que ce soit d’autre.
— Un dîner ne nous engage à rien, Bridgette, assura-t-il.
— D’autant que nous ne sommes vraiment pas compatibles, ajouta-t-elle, saisissant la perche qu’il lui tendait.
Elle fut soulagée de le voir approuver de la tête.
— Je suis désolée si je vous ai laissé croire autre chose…
— Pas du tout. Je me suis fait des idées tout seul, dit-il en lui tendant son verre de cognac.
Il se montrait décidément beau joueur.
— J’ai tout de suite su que vous étiez une fille bien.
— Vous aussi, vous êtes quelqu’un de bien, répondit-elle avec un sourire.
— Oh ! non. Je ne suis pas gentil.
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Pour I'amour d’un pédiatre

Si Bridgette finit par céder aux avances de Dominic Mansfield, son si
séduisant collegue a U'hdpital, c'est parce que les choses sont claires
entre eux : il ne s'agira que d’une aventure. Aprés quoi, chacun
reprendra sa vie, dans laquelle il n’y a pas de place pour une histoire
sérieuse. Mais, trés vite, Bridgette a l'impression d'étre prise au
piége, car elle sent bien que quelque chose de beaucoup plus
profond la pousse vers cet homme...

CHARLOTTE DOUGLAS
Un regard a suffi

Dés le premier regard, Becca sait qu'elle aura du mal & collaborer
avec Matt, jeune et séduisant médecin venu effectuer un
remplacement pour 'été dans son village. Il est typiquement

le genre d’'homme qui lirrite, arrogant et désinvolte. Et, surtout,
il suscite en elle une émotion incontrélable. Comment peut-il
Lattirer autant, alors qu'elle le trouve insupportable ? Dans ces
conditions, il lui parait vraiment impossible de travailler avec lui,
et encore plus de I'héberger, comme il en avait été question avant
qu'elle ne le rencontre...
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